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S i«uliinw« pour ta presentation dm caita aage qui 
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matériel,   aprsa   l'mcendl«  de noa 
 rtatttuar   laa   daeaina   qui   dévalant 

Ulunrar. OqpanaTant, de* mareredl prochain, no- 
atibllcadon reprendra ton cour« normal ot 
auMi complet« ajua d'habitude. 
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6 fraîches parures mettent une 
ote Joyeuse sur les robes d'Eté 

(Le« robes prinUniI>r«s ramènent la vogue des 
liuichca parures intercliarige.'ibles. Manchettes, 
J< bcU et cols en biaon, en orflan/ti ou en crêpe 
d ) io-e composent un trousseau que notre ian- 
«J jbie *o plaît a auuiuenter sans cesse. 

Vofci d. abord toute la série ties guimpes qui 
a rconipagneront votre tailleur et remplaceront, 
e i cenains c;i» le cluä&ique clwuüsier. Cela lait 
v le grosso économie de blonchisaage, et en 
n eme temps permet plus «* variety. Vouitav 
I»' >us avoir un petit air ^anttOMot sévère T (mais 
t> d cela va ensemble, surtout quand on pos.=*>tte 
T >tre visage mutin tu leint do pétale, aux can- 
al des >eux &)iirian.tA Pivr.cz M gilo: que ferme 
devant un double pi boutonné de nacre et que 
tt rmmo un tiuut odl double cravaté de taille. 
1)9 iabot plissé atténue, celte sévérité. 

- Et voU« robe taijleur séguiera des mêmes« 
g let», plastrons quoi votre veste. Ils comportent 
u » dos et un devant; en ioniie d'étolc et que des 
gx rotons permettent «e maintenir a la taille. 

Si voiie robe n'est pas ouverte devant, vous 
»•us contenterez de]« ! éclairer ■ comme on dit 
Iriratiojineltemen* el justement — d'us, col de 
Sim tode blenciie, rabattu, et qui s'appuienle 
él noiteincnt au col Ebon que portaient jadis 
IN'Uts garçons et j elites lilies. Mais ne l'cnipe- 
stz qua moitié afp qu'il garde une allure 
lé ninine En piqué, trè^ un il est également 
cl armant; on peut y assortir la manchette for- 
tz ïnt revers. 

LM plastron plat, dntiexcment plissé à plis lin- 
O "ie apparaîtra bliinc, dans l'ouvertum carié 
d une robe sombre] La manche s évasera a 

1': vant-bra» sur un ballonnet de même crépc, 
éjialoment plissé. L'rt tout i-eLit volant) 'te tMU 
p ireil adoucira l'cn< dure un peu sèche sur lu 
tu que et le cou. 

1res estivale une juinipo d'urgundl ne laisse 
vt irt au-dessus de la robe qu'un col rond bordé 
et cravaté d'un ti\>it ruban a pans flottant» et 
d< courte mancheroi s également borde* et qui, 
In s plat», masquent le haut du bras. 

l'ai beaucoup, aim« sur une robe, de reps de 
s- ic marine datant le l'a nuée dernier» et qui 
cependant faisait ht aj nouveau, la îecherche 
ar îusonle d'un col • m forme fait de biais de 
CT >pe georgette rvun. ï par des- jours a l'aiguilla 
et qui so nouaient n ïglifemment par devant. 

MARIE-CLAUDE. 

GAI, GAI, MARIONS-NOUS 
Ce n est point un conseil que ma sagesse vous 

donne I eneore moins une chanson que vous 
chante ma gaieté. Cest simplement le titre d un 
fort amusant livre do Germaine Acremant. L'au- 
teur de la HuUa d'Acajou ct de ces Dames an 
chapeaux verts en veut décidément a la Provln- 
dence et a sco petites villes; aucun des ridicules 
1» lui en échappe ni la curiosité souvent malfai- 
santé, ni la crainte du qu'en dira-t-on. On vit 
là-bas dan» une prison tie verre, seulement ce 
ne sont pas les gens de 1 extérieur qui épient les 
prisonniers, mais les prisonniers qui, à l'affût 
derrière leur» vitres... et leur» rideaux, surveil- 
lent les passant», commentent leurs moindres 
actes, se hérissent dune sorte de pudeur des que 
* quelqu'un • et encore bien plu» > quelqu'une ■ 
s'avise d'agir autrement que la coutume ne l'y 
autorise. 

Dans ce dernier roman, c'est la manie du ma- 
riage, mais du mariage a tout prix, que raille 
Germaine Acremant. Et sou» sa plume se cam- 
pent des types réussis : la marieuse — d'ailleurs 
ici fort sympathique; les jeune» fille» a marier, 
le jeune homme que tout le monde refuse, le no- 
taire et la notairesse, la veuve pauvre et qui 
veut cependant tenir son rang. Personnages 
connus ? Peut-être, mai» si vrais que l'auteur 
reçeat quantités de lettres plu» ou moin» sim- 
ples, de gens qui ont crû reconnaître soit eux- 
mêmes soit de leurs amis. 

Quel meilleur COD pi invent pour un romancier ? 
D'ailleurs, la satire n'est point méchante et 

l'amertume Irani J par certains passages de ■ Ces 
Dames en chapeaux verU* que ] ai tant aimé — 
ne se retrouve point ici La lin est Joyeuse, tout 
le monde se marie — la marieuse elle-même — 
Wut le monde est content. 

Quelle belle occasion de chanter en chœur : 
Gai, gai, marions-nous 1 

Geneviève  BRAUD. 

, fry 

L'entretien des chaussures 
Vous pouvez fort bien remettre en état vos 

chaussures de chevreau belge ou mastic de l'an 
dernier. Trempez un morceau d'ouate dans un 
peu de ï X frais et frottez-en le soulier entier, 
en insistant sur les taches, sur les marbrure» et 
sur les pli» occasionnés par la marche. Laissez 
sécher la chaussure sur la forme, ou bien bour- 
ïez-la de papier. Cirez-la ensuite avec une crème 
blanche ct failes-la briller avec un chiffon de 
laine ou de velours. 

Le» souliers verni» nous demeurent cet été, 
maintenus sons doule par la grande vogue du 
noir. Vous savez combien le cuir en est fragile 
et combien il se craquelle facilement. Pourtant, 
moyennant quelques soins très simples, on peut 
éviier ces cassures et ces plis qui endommagent 
si vite la chaussure la plus charmante. Et tout 
d'abord, dès que vous quittez un soulier verni, 
liuniectez-le soigneusement d l'aide d'un chif- 
f >n, bien, imbibe de lait, puis polissez-le a l'aide 
d'un linge lin. Etendez ensuite la crème sui- 
vante : Ore vierge ii gr.; huilo d'olive 15 gr.; 
essence de térébenthine 16 gr. Passez-la avec un 
aruftbn do laino et faite» briller avec un vieux 
mouchoir de soie ou un foulard usagé. 

TOINON. 

NOTRE CAUSERIE SUR LA T. S. F. 
Un dé 

joc rices 
planiste» 

cteup^ preH«i9i> réglable 
lin amateur jn#«nieüx » i-énik*« le détecteur 

qui fera l'objet de noire présente causer*». Le 
mintage r'-npehV, mccnnio^emônt, le montage 
des tubes de gnoiseeurs compte-goutte, de» auto- 

lèj a «si la gdnntî« Aa sa postérité et on peut 
av c juste raison dira que La galène est l'ap- 
prantaisage de l'einajbeur. Mais quelquefois cet 
anateur devient un rutiaieirr et par les minu- 
tie »es rectierohes fa les pour améliorer sa ré- 
ce; taon U fiakt de pet. s prodiges. 

. Lvec le poste A ga ône, la rx*oher:!ie du bon 
onaflact, plus ou mo*ns ajapuye ou léger selon 
a» nature du détedteU' que l'on emploie, conti- 
DUB à tenir en, haleine nombre de chercheurs, 

mobiles ; le otiercheur est monté de la môme 
façon que les charbons de contact des magnétos 
de moteur. 

I« tube en verre est fermé à chacune de »es 
fxlremites par un couvercle en ebonite. Sur le 
bloc du fond est fixé l'etau serrant la galène. 
La cuvette contenant la galène est une cuvette 
en cuivre ou en bronze qui vient se visser for- 

tement sur une broche f{Jetée de prise de cou- 
rant (on peut s'en procurer f&cüomeni une à&ns 

Le thé serait-il pn fléau social? 
Cest le docteur Dlngulzli de Tunis qui le pré- 

tend. Actuellement tous se» concitoyens boivent 
régulièrement du 'hô, mais, à la vérité, en trop 
grande quantité, n impute a cet abus les cons»- 
quences sociales et les désordres de sanle les 
plus inattendus. Etat de nervosité permanent, 
affaiblissement de 1 organisme, diminution de la 
natalité, surexcitation et tendances fougueuses 
de» indigènes, perte de l'esprit d'épargne, du 
goût du travail et même des biens de famille 
peur assouvir la nouvelle passion du thé. Le 
rendement de la main-d'œuvre indigène diminue, 
cor le» arabes retranchent sur leur ration ali- 
mentaire plutôt que de sacrifier le thé. Dans le» 
contrats d'embauché, la fourniture du thé et de 
sucre est assurée par les patrons. 

Mon excellent confrere me permettra de trou- 
ver quelque peu exagérées ses déductions. Elles 
dépassent de beaucoup les prémisses. 
Sue la consommation du thé ait pris en Tunisie 

îpuis une dizaine d'années dés proportions 
énormes, soit I Mais qu'il en résulte une véri- 
table Intoxication collective. C'est assez discu- 
table. 

Pour que le thé dont le» Tunisiens ont abusé 
fasse de» victimes, il faut qu'on le consomme en 
quantité prodigieuse. 

On sait qu'il existe deux espèces de thé : le 
thé vert et le- thé noir. Le vert seffait avec les 
première» feuilles de l'année; il est séché d'abord 
À l'air aussitôt après la cueillette, puis logé re- 
nient torréfié. Le noir est soumis à une légère 
fermentation en ta» avant d'être desséché. On 
Je torréfie »nsuile, a plusieurs reprises sur des 
plaques métalliques chauffées. 

Les thés verts sont plu» excitants que les 
noirs. 

Pas plus que le café, le thé n'est un aliment; 
c'est comme lui on agent excitateur de» fonc- 
tions digestives et de» reins, un tonique du cœur 
et de» muscles par son alcaJoIae, la théine. L'in- 
fusion de thé dispose au travail cérébral et mus- 
culaire, accélère la circulation du sang, active 
les fonctions de la pe . 1 et l'excrétion des urines 
et réagit utilement sur la plupart des autres 
fonctions. 

Jo persiste à croire que le thé léger qu'on sé- 
pare de ses fsmlles après 3 ou 4 minutes d'infu- 
sion dans leau bouillante, constitue une boisson 
excellente, surtout dons lés paya où, comme en 
Chine et dans beaucoup de districts russes, la 
contamination des eaux de boisson est cons- 
tante et leur épuration impossible. Mais il est 
évident aussi que le thé pris trop fort et a des 
doses répétées, comme on paraît le pratiquer en 
Tunisie peut troubler la digestion, fatiguer l'es- 
tomac, provoquer du nervosisme et accélêrec.la 
séruU4«\ 

Encore sounçonnerai-ie les ci le tiers maures 
d'ajouter À leur thé certains mélange» d'herbes 
frauduleux qui ne »ont peut-être pas pour rien 
dan» les déplorables effets signale» par le doc- 
teur DinguizlL 

Buvez du die, chère» lectrices, buvez-le bon et, 
panfumé, mais évidemment n'en buvez pas tout 

la commerce). Au c-^vereJe supérieur est soudé 
un écrou traversé par une vis percée dum trou 
de 8,5 dans lequel passe le ressort et le crayon, a 
frottement donc très fcbre ; l'extrémité du res- 
sort M trouve prise dam un peut rivet ou un 
simple clou qui le maintient a 1» parti* supé- 
rieure fixé d'aÄeur* par un écrou îscaVint men- 
iié qui sort du réglage lequel est assuré par un 
conJtr*écrou. 

Dan» te fa: d est fixée une broehe filetée* tre» 
versant la coupole en ebonite. Au bout se Irou- ' 
v« une coionnotte qui «tert 4 fixer le couverole 
sunérieur identique a l'autre. Un écrou motet« 
sur la coloonette" fixe le couverole sur le tube 
'ne verre. 

H est boo de placer une rendeffie de liegcv 
entre le couvertes» H le tube, aussi bien à la 
partie- inférieure qu'a la parue supérieure ; cela 
permet de serrer sans risque de briser la-tube 
et forme de plus un joint étaoone. 

L'ensemble ainsi monté se comporte bien et: 
une fois fixé, on peut l'enJever du poste, le 
■ tr jnbajler > 1« bousculer plusieurs fois en le 
remontant ; le réglage na varie pas. 

Ce détecteur a donné le» résultats les plue 
satisfnisanCs sur le poste locoi 300' mètres lon- 
gueur d'ondes ainsi que pour la réception on- 
direct, oudin et A baromètre. 

Le seul défaut de cet ingénieux appareil 
daniateur sérail peut-être qu'il est de cons- 
truction malaisée pour un amateur qui ne pos- 
sède pas un tour et n'est pas tourneur. Mata on 
peut a si peu de frais faire usiner ces quelques 
pièces  demandant oualques précisions. 

Ce petit incon\'éninet n'est rien en comparai- 
son de son rendement et de la sécurité qu'a Je 
sans fijiste de voir son poste toujours prêt Ä 
fonctionner. Le régte^e étant fait une fois pour 
toutes et la galène étant toujours a labri des 
ïviussières. 

AMATOR 

< 
J*..l°nÄ du jour : 0  gr. ÛK» milligrammes de 
theme par tasse c'est peu de chose, mais cette 
auantité rnulUpuée par cinq au par dix peut 

«passer le» possibilité» de insistance de votre 
système nerveux. 

Dr Maurice LEBON. 
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Ils se coupent t 
les Tissus fragiles que vous faites bouillir 

pous* les» teindre. 
mm m   ■■/»« TEINT de FAçON 

Iffl #% J | W      PARFAITE 
Tout Tissas en Toutes Nuance» 

auansB lass»  fair«   bouillir t 
EKVtKTEPAITOUT.SWJtSC0.143 SJS'-D 
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MMD 
Hor» d'œuvre 

Dorade a la maître d'hôtel 
r-ommes de terre nouvelles à la bourguignonne 

Compote de rhubarbe 
Pomme» de terre nouvelles à la bourguignonne 
Epluchez de peules pomme« de terre rondes et 

laues-tes dorer au beurre comme de cotume. 
fct seulement au moment de servir, préparez la 
sauce suivante qui va leur communiquer une 
saveur particulière, fort agréable. Mélangez a 
un» bonne tasse de crème fraîche, un fin haehi 
de persil et d'ail. Aloutez un peu de set et de 
poivre et une ou deux cuillerées a café de vi- 
naigre 

Versez dans le plat sttr le coin du feu et ser- 
vez immédiatement. 

Pour I» maison 
Ne laissez paj se faner Inutiles les fleurs que 

le vent casse au jardin, non phis que celles dont 
ld tige se brise lorsque vous les cueillez. 

Mettez un peu d'eau dan» une larce vasque 
de verre ou de cristal et laissez-y flotter ces 
narcisses, ce« camélias ou ces exquises fleurs 
roses du pommier du Japon qui pleuvant au 
printemps autour de l'arbuste. 

Posée sur une table basse, je ne *ak rion de 
plus frais ni de pi a» gracieux que cette coupe 
aux fleurs épanouies... 

L'ondulation dos Chevaux Courts 
Chez SOI, d'une façon parfaite, grace aux épin- 
gles nickelées « SfjZETTB », ondulations mer- 
veilleuses gaianties. En vente partout, 1,35 l'élu! 

gles. de 8 épingh 11405. 

""T      C       p      Tons Appareils 
'   m,    *&î    ■    ■   Toute» Fournitures 

COUPtEtVX Frères. 24, me r.^uermolse, LILLE 

Les émissions d'aujourd'hui 
RADIO PARIS. — 10 h. 30 et 12 h. 30 : Concerts. 

— 10 h. 30 : Oours «t concert : Sonate ; séguedille , 
Sonate. _ 19 ». » : Radio-Colon Lai ; Cours d'élec- 
tricité ; Concert de gala ; Trio ; «J Hvmne au 
soleu ; b) Prelude «t allefro. U. René Ba» ; a) 
Lied ; b) Serenade ; c) Les présents ; ai A4»s*o 
H. aJlejrro : b) Papillon ; aj Bon>our mon cceur ; 
b) Héb» : cl It pleure dans mon coeur ; Si Pré- 
lude ; h) Deux danse aespagnolêa ; Andante ; 
Scher». 

TOUR EIFFEL. — » h. *5 : Journal parlé. — 
fié h. : Izall ; aarasande : aie départ du trou- 
peau ; b> Le semeur dé sable ; c) Chanson n« 
Bohémien ; La belle »u bois dormant j Soir 
d'oras* ; b) Nocturne ; Novelettes ; at rnter- 
hidhun in modV> antlco ; b) Alla Spagnola ; L'im- 
présario. — Si neurae : Université populaire. 

PARIS P.T.T. — 14 h. : Concert. — 20 h. 30 : Cau- 
serie. — so b, 45 : Cours delittérature .- si h. : 
PbtlAmon et Baucis : a) Pastorate ; b) Réveil ; 
l i Mélodrame ; d) Danas (tes bacchant«« : Mon put 
Tom, comédie en un acte ; La Reine Fiamette ; 
Oratorio de Noel   ;  passeplcd de  1»  Basoche, etc. 

LILLE P.T.T. — 20 h. 30. 20 h. 45 et 51 b. ; 
Relais de  Paris P.T.T. 

N.-n. — Si le râlai* effectué par l'Ecole Supé- 
rieure dea-T-T-T. à nartlr de Dresde, An »rand con- 
cert allemand oâ seront iuterprfitéea ■ Les NOMS 
de Figaro • est d> bonne qualité, le programme 
ci-desaus sera remplacé par os relais. 

LONDRES ET DAVENTRT. « b. : Orcnestra— 
1» h. : Récital d'orfru«. — 10 h~ej5 : Intenneoo en 
ïa et Caprice en ré mineur, -m 19 b. u : Recttal 
Irving Berlin ; Jaxz. — 90 h. 90|: L'AImanach aux 
jmarr-*. — 21 h. 35  : Une rose anaiaise, opera-co- 

pTÉPiLEPTiQUE™ 
Ctmbat touta ta Affections ncryeutit 

Cert demf le« cal le* plus 
grave« qu'il trouve «e« plu« 

-   éclatant« succè*.   -   - 
L»WiUW. FAUT AU, «.toCh^-LniA. Ufcj 

CHAQUE automobiliste désire prolonger 
le plus possible la "rie" de -sa Toiture. 

Eu prenant le cas de voitures de même 
marque, de modèle identique, et travaillant 
dans des conditions similaires, certaines 
rendront de bons services pendant beaucoup 
plus de temps que d'autres. 
Quelles sont ces voitures ? 
Celles, bien entretenues, dont le graissage 
est assuré par  l'huile supérieure Mobâoo. 
Une sélection sévère des pétroles bruts-des 
procédés spéciaux de raffinage - une maia 
d'œuvre d'élite - soixante années de spécia- 
lisation ; telles sont les raisons de la haute, 
qualité,   toujours   uniforme,   de   Mobiloil. 
Notre  brochure "La Graissage rationnel de -votre 
voiture" contient d'intéressants renseignements sur 
le fonctionnement de votre auto, ainsi qu'un chapitre i 
très utile «or les pannes et les façons d'y remédier. f os d'y 
Envoi gratnit et franco snr demande à 
COttpon fj-jXep^ynff. 

l'aide do . 

er-Sv 

Mobiloil 
Consultez- notre  Tableau de Graissage 

Coupon ft retourner IOUI enveloppe ferai««. 

! VACUUM OIL COMPANY - SOCIéTé ANOKYME FRANçAISE I 
 3«. Ro» <hi LOCTT», PARIS I 

Poor tnfci gratuit i*  mttm Çulde «t Çrotuog*. 

Nom_ 

AGENCE DE LILLE : IIS, Mini! et U Likrli. 

Pour vos voyages de Noces, j 
de Vacances et de Familles 

Demande» nos divers Itinéraires an tou- 1 
te» regions avec prijt oofiiprenant toutes f 
les dépenses. 
NOPD-VOVACES,   6«,   rue   des   Station», i 
LILLE, Télép   39.02. ou Lectures Pepu- 
laires,   36,   Grande-Rue   a   Roubalx. 

LA PROCHAINE SESSION DES 
ASSISES DU NORD 

La prociiaine session des Assise» du Nord, 
s'ouvtva. le 1er Juillet au Palais de Justice 
de Douai. Elle seta présidée par M, le con- 
seiller Brosson^aàsisté do MAL les c^asuil- 
Jers Pe^eVet^BouJ^ng-er. 

COMMERCIAL»: 

POPBLBIRE" 
d« Parjs • ULLB 
«an    nu   i " 

Bulletin Economique 
PARIS (Halles Centrales). 16.        Cours moj 

Viandaa.   —  Bceufs  Ucrrier*.*.   ire  ijualit*  13-80 
vant Se qualité 6.30 ■ bavette 7.3 0; moutons <  
parés 27 tr.   ; épaule  tre Qualité 13.50   ; 9e qusattft 
ts fr.   ; veaux pans et cuisseaux ld tr. 

Bourr». — Centrifuge Normandie 18.30 j TBrmlM 
gne 17,'.') ; Ca.in-iite et Poitou lf.M ; Tourara» 
is.30 ; marcbanda nonnands XiJ0 ; Bretagne 17 tt.$ 
divers ld tr. 

Œufs. — Picardie 650 fr. le mille ; 
extra 570 fr. ; Brie et Beauca 660 tr. 
choix 450 fr. ; Touraaue enoix 560 fr. 
(r.  ; Auvergne 31Ç tr.  ; Midi £90 fr. 

volailiee. — Lapins du GAtlnaia 13.60 
tégones 12.25 ; lapins vivants 9.50     " 
petits 5.Ô0   ,   poulets de  Bresse 3S-S5 
GAtlnaJs 27 fr.   ; pintades 20 fr. 

Fromages. — Pries laitiers moyen moule 85 «J 
115 fr. ; petit moule 30 à so fr. la dizaine ; camem- 
tx-rts normands 130 a 225 fr. ; choix 230 ft 2» fr.| 
livarots en boite» 440 a 675 fr. ; marrrues sufaV 
rieures «so ft 70i> fr. ; livaroU en rouleaux 960 à 
530 fr. : MonVd'Or 110 al«5 tT. : Pont-l'EVécpas tat 
a 275 fr. ; chèvre déplus 40 fr. jusoTia 37S fr. àl 
cent suivant tormat : fromages de pays : Oou i nssj1 

40 â 85 Ir. ; Neufclifttol-en-Beuy 40 à 80 tr. le ceetl 
gruyère façon Kmmentbal de 1300 A 1380 fr. ; Casa. 
té et divers lOOO & 1250 fr. ; Port-Salut 550 â 900 ta 
de marque 960 ft 1JW0 fr. ; Jiollande 730 ft 500 fir. <j 
Gorgonzola 1400 kl460 fr. ; fromage bien choix saf 
à 1400 fr. les 100 kilos. 

Normandie 
; riretag»» 
Poitou WO 

: autres c»» 
pigeons H> fr.-» 

poule*» m 

FEiMUlETON DU 118 MAI 1«7. — N' 

kn 
d'une *| 

_AAOUr?EUSE 
Öräüdroman d'Avcntur« e»-«!" 
Amour  p*«r <P«/cleTera>T\c.r,d J 

i   o 

fX   voua   pourrez   «urveiller   votre   rival, 
Biouta-t-clle comma on   lance un dernier 
trat  pui«1ue vouai et:s jaloux... 

JTc^st bon... j'y) vais, murmura Maria- 
MA. rL 

file 
et, tanc 
»lltinuette < 
meit 
•es a 
STXdoise ; 

„ le récompensa d^œ. sourire délicieux 
tandis qu'il s'éloignait lourd, sa massive 

«t*e courtaud»; balancée d'un mouve- 
oe paysan qui a l'habitude d'enloncer 

sabots dans   1«   glèbe,  l'eniRmatique 
e pouasa un soupir de soulagement 

_ al elle vanaH enfin d arriver à tout 
U'u ïa entgeprise diffleilô..- 

CHAUTTRE rv 

La comie«; flarfu*« Banska. 

Aoaurt   paru, 1« comteaae   Hanska 
le casinoet, »aotant dans nne auto, 

. au chauffeur : 
Hotel Westminiterl .1 1 - 

la traversa rapüement I« hall ou pa- 
«•eneourfra dans l'ascenseur avec wie 
fébrile et "-iaftn Mwn *â XW\/~^" 

Dans un coin du petit salon qui précé- 
dait sa chambre, une femme était assise, 
penchée sur un livre de comptes. 

C'était Sidonie, sa camériste. 
Eelic se leva et, d un coup d'ceil rapide 

qui ilitra comme un éclair entre ses pau- 
pières, scruta la figure de sa maîtresse, de- 
mandant d'une voix respectueuse : 

— Madame a passé une bonne soirée T 
Hedwige battit des mains, puis se jetant 

au cou de Sidonie : 
— Je ;ieux dire ';-ue je n'ai pas perdu mon 

tempe, maman, fit-elle joyeusement., j'ai 
fait coup oouMe I... Je soupe tout a l'heure 
avec le prince Abdulab, et j'ai enfin dé- 
cidé cet imbécile de baron à aller jouer au 
Hunting. 

Les traita de la vieille s'étaient éclairés. 
Elle considérait avec orgueil cette jolie 

créature élégante, fine troublante, et s'ex- 
clama : 

—- Monsieur Bouillot aéra content 1 
La comtesse eut 'un mouvement agacé : 
— Ah 1 maman, quand perdras-tu donc 

1 habitude d'appeler ton mari «monsieur 
Bouillot i> ?... Tu as toujours l'air de jouer 
une comédie on second Empire... 

L autre, se redressa, offusquée : 
— Ma petite, l'année où j'ai rencontré 

Jon père, à Renne«, en 1898, je jouais Mme 
Benoiston... Il est assez naturel que j'aie 
gardé les habitacle» de ma profession. 

Pm«, changeant d'eton, elle interrogea 
avec curoisit* : 

— Quelle impressio nas-tu de ce fameux 
prince Abdulen T Crois-tu que ce «oit vrai- 
ment un grec, comme ils le »uppeaant au 
Hunting t 

— C'est un drôle de bonhomme, en tout 
osa, qui a des yeux et des regarda de vinat- 
ama —, itemjM tJMtea da wiinirUrilT L 

Je suis bien certaine qu'il sera moins em- 
barrassé devant un homard à l'américaine 
qu'il feint de l'être à la table de jeu L.. 

— Tiens-toi sur les gardes, mon enfant I 
La comtesse Hanska sa mit a rire de son 

joli rire clair, qui était peu>ôtre sa seule 
sincérité : 

— Sois tranquille, maman, je me suis 
laissé faire la cour par des hommes autre- 
ment seuuisants que ce macrobite interlope, 
et il ne m'est jamasi rien arrivé. 

Et elle fit claquer ses doigts d'un geste 
un peu vulgaire, qui contrastait étrange- 
ment avec son allure de fleur de lure pré- 
cieuse et fragile. 

— Tu connais les idées de ton père à ce 
sujet, reprenait « Sidonie » d'un ton grave 
de mère noble... il entend que tu restas une 
honnête filial 

Cette foi« le rire d'Edwige sonna doulou- 
reusement : son oélicat profil aux lignes 
pures sa durcit, et dans ses yeux glauques 
passa le reflet d'une tristesse inattendue : 

— Oui, murmrjra-telle, c'est entendu... je 
resta blanche comme l'hermine... mais tu 
avoueras que J'ai un certain mérite dana M 
singulier métier qua papa m'impose... 

— J'imagine que tu ne juges pas ton père, 
répliqua sévèrement Sidonie. Tu as été en- 
chantée de te déguiser an riche étrangère, 
de mener la vie large, facile, amusante dans 
toute« les villes d'eaux à la mpde, d'habiter 
des palaces, de te faire appeler comtesse 
et de t'Jiabillar chez les grands couturiers... 
Tu trouvais amusant de voir ta mère trans- 
formée en camériste pour vou« «ervîr d'in- 
termédiaire h M. Bouillot et a toi, sans que 
personne puisse de douter de votre parenté. 
^_ Je l'avoue, maman, mais Je commence 
a me demaafen^afijeite exlitancarlfl jaou* 

— A faire fortune I s'exclama Sidonie 
triomphante... M. Bouillot a gagné plus de 
deux cent mille francs depuis quatre ans, 
grâce à son idée... et à nous deux, je puis 
bien le dire !... Car, enfin, je joue mon rûle 
avec un certain talent.. Qui se douterait, 
à voir Sidonie, la femme de chambre de la 
comtesse Hanska, que c'est l'ex-petite Zoé, 
des Folies-Parisiennes et dès plus grands 
théâtres de province ?... J'ai soixante ans 
en ce moment... je sais aussi bien en avoir 
quarante, trente s'i. le faut.. Etre une dame 
de l'aristocratie, habituée des palaces.quand 
il s'oaît de te présenter quelqu'un de mar 
que ;"le lendemain, je deviens la vieille 
paysanne finaude Qui vide son bas de laine 
et oblige à g-oa intérêts les clients... cent 
autres personnages encore... J'aurais pu 
être une grande artiete, moi, si le sort ne 
m'avait pas été contraire 1 

— Soit, interrompit la comtesse, vous 
vous enrichissez, papa «t toi... C'est très 
bien... Mais moi, là-dedans, qu'est-ce que je 
deviens î 

Sidonie eut un sursaut : la question lui 
paraissait stupéfiante. 

— Mais, dit-elle, tu es notre enfant uni- 
que, et tou ie notre fortune ta reviendra un 
Jour. 

— En attendant, Je passe toute« les plus 
belles années de ma jeunesse à jouer une 
comédie dont je suis lasso par moments... 
Si tu «avala comme j'en ei assez, parfois, 
d'aguicher de pauvres naïfs que l'on «e 
chargera de détrousser ensuite t 

— Tous les métier« ont leur« inconvé- 
nients, soupira avec philosophie la vieille 
cabotine... Ça ne m'amuse pas toujours non 
plue d'entrer dans la peau des camériste« 
rtiaitaVntr^f- r-'iWli«arT~l~,*'t 

La comtesse Hanska haussa les épaules, 
mais ne trouva rien à répondre. 

Sa mère avait raison. • 
C'était en vérité, une étrange associa- 

tion que celie de ce croupier sans scrupu- 
les, de la théatreu? J ratée dont il avait fait 
sa femme et de la créature de grace et d'élé- 
gance qui était leur fille. 

Vingt-cinq ans plus tel, Bouillot, alors 
croupier à Rennes, y avait fait la connais- 
sance d'une petite actrice obscure, Auver- 
gnate omme lui, sans grand talent et sans 

—tEt— ■Un oeauté qu'une sveltesse assez harmo- 
nieuse et une m .litô d'expresston singu- 
lière. 

Une fille était née de cette rencontre et, 
chose bizarre, cet homme, don* la malhon- 
nêteté atteignait a l'inconscience lorsqu'il 
s'agissait d'argent, avait à d'autres points 
de vue une morale rigide. 

Il estima que soi. devoir était de régula- 
riser la situation et d'épouser Sidonie. 

Le couple était fait pour s'entendre. 
Sous des dehors évaporés, l'Auvergnate 

cachait cette même apret* au gain, ce même 
gout eis l'économie, cette même absence de 
tout scrupule qui étaient les traits essen- 
tiels de La Bouillotte. 

Elle renonça vite au théâtre, pour «econ- 
der «on mari de toute sa rouerie. 

Elle lui était scrupuleusement fidèle et 
elle éprouvait pour lui une admiration et 
un respect d'irrégulière qui n'en revient pat 
d'avoir été promue à la dignité d'épouse. 

Chaque billet de mille qui s'ajoutait au 
magot âprement amassé, pièce par pièce, 
resserrait wie union cimentée par le lien 
le plue solide qu'il y ait au monda : l'inté- 
rêt. 

Citait entre ces deux êtres, acharnés » 
la nouraiilA 0» la fortune dass»«. la BU-   ' 

sion de leur vie, qu'av. , grandi la peät« 
Luce. 

L'enfant avait été habituée à ne consi- 
dérer les gens et les choses que comme de« 
moyens d'en tirer parti, 13 parti le phuj 
productif. 

On lui avait enseigné, par la théorie el 
par l'exemple, qua tous les procédés son! 
bons quand ils concourent au but louable 
entre tous de gagner ae l'argent 

Pour elle, ainsi que pour son père, le* 
oisifs riches confondu? dans cette dénomi- 
naii i v^gi: de M g^ns du monde» n'étaient 
que des fantoches inconsistants sans autre 
utilité que de se laisser exploiter. 

Dès son enfance, elle n'avait entendu, 
parler que de bons coups à tenter, d'opéra- 
tions adroites à réussir et œ gogo« naïf«, 
à plumer. 

Comment eût-ella pu ooncevoir une autre 
morale que colle du milieu où elle avait été 
élevée et où r-nt-elie été prendre de« scru- 
pules d'honnêteté que tout le monde igno- 
rait autour d'elle î' 

Se« parents l'aimaient à leur maniera. 
Ils 1 avaient élevée sévèrement en boni 

bourgeois qui n'entendent pas plaisantez; 
sur le chapitre des mœurs et lui avaient 
donné une instruction élégante, flairant 
déjà peut-être le parti qu'il y aurait à tirée 
un jour de cette jolie Xi > étrangement fins, 
d'une beauté si délie:; et si précieuse. 

Au fond, ils se savaient pas grand'chos« 
d'elle, parce qu'il y avait tout on côté da 
sa nature qui leur échappait.   

Ils lui avaient insuffle leur totale ««««ne« 
de morale, leur amour de l'or et leur mé- 
pris. Bpur ceux au ils exploitaient 


